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Siège social 
6, Rue pe Louvois. 6 
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Tél.: RIChelieu 65-69 


Bulletin de l'Association des Anciens Elèves 
de l'Institution Départementale Gabriel PREVOST 
PRÉSIDENT : 

A. URBAN, 93, rue Pelleport, PARIS (20°) 


Adresser les offres d'em- 

plois à Mme LAUDREN, 

ainsi que tous renseigne- 

ments pouvant être utiles 
aux Camarades, 


Le FOYER CEMPUISIEN est ouvert tous les 
jours en semaine de 9 h. à 12 h. et de 14 b. à 
19 h. Présence de Mme LAUDREN assurée de 9 h. 
à JO h. et de 16 h. à 19 h. les mardis, jeudis, 2° et 
4° samedis de chaque moi 


Notre organisation d’Assistance Sociale 


Bien des Cempuisiens et beaucoup de pa- 
rents d'élèves ne comprennent pas très bien 
encore l'importance et la portée de notre or- 


yanisation. 

Son but est d'assurer la «bonne» sortie 
des élèves quittant l'Institution dans leur 
seizième où a eptième année. Pour cela 


deux conditions principates-doivent être rem- 
plies : 1° Collaborer avee les parents pour 
que les enfants dont le développement phy- 
sique et moral s'est effectué en dehors de la 
famille se réadaptent à cette vie de famille 
sans heurts, sans difficultés. Les parents doi- 
vent nous faire confiance. Qu'ils croient à 
notre expérience ; nous avons été témoin: 
hélas ! de trop nombreux conflits, toujours 
douloureux, provoqués par cette longue pi 
riode (souvent dix ans). pendant laquelle pa- 
rents et enfants ont été séparés. 

De cette situation, ni les uns ni les autres 
ne sont responsables, mais c'est un fait. Des 
parents doivent en convenir, et se rendre 
compte que l'autorité paternelle ou mater- 
nelle qui n’a pu s'exercer pendant de si lon- 
gues années seruit mal venue de se révéler 
brutale où même trop entière vis-à-vis d'un 
jeune homme ou d'une jeune fille dont l'édu- 
cation. s'est faite en dehors d'eux. C'est à 
l'amour paternel ou maternel qu'ils doivent 
faire appel pour que la vie commune soit 
agréable. C'est aussi en wessayant pas d'ar- 
racher brutalement l'enfant du milieu dans 
lequel il s’est développé, dans lequel il a trou- 
é des affections, des amitiés, c'est-à-dire le 
milieu Cempuisien. 

C'est bien nous qui pouvons les aider à 
donner à leur vie de jämille l'atmosphère mo- 
rale désirable. C'est lu première condition 
que nous devons remplir. Lu seconde, c'est 
de trouver aus jeunes sortants et sortantes 
l'emploi qui leur permettra dès leur sortie 
de pouvoir subvenir à leurs besoins et de 
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n'être non seulement pas une charge à leurs 
parents, mais, au contraire, de leur apporter 


aide s’il en est besoin. 

Je crois que notre but, dès cette première 
année d'organisation, a été atteint. Mais ce 
n'est pas sans mal, ce n'est pas sans diffieul- 
tés, sans déboires, sans quelques rebuffades, 
hélas! que notre si dévouée assistante a pu 
atteindre l'objectif que nous lui avions fixé. 

Et je crois bon, pour l'édification des 
Cempuisiens, et des parents, de leur donner 
ci-dessous de larges extraits du rapport que 
nous avons adressé en jin d'année à Admi- 
nistration. 


A U; 


Bien que notre Service Social n'ait pas en- 
core une année d'existence, nous pouvons éta- 
blir le compte rendu de son activité et en 
apprécier les premiers résultats. 

Un précédent rapport, daté de mai, c'est- 
à-dire fort peu de temps après la première 
prise de contact avec notre travail, exposait 
nos projets d'organisation et notre facon 
d'envisager notre rôle. 

L'expérience de ces quelques mois a permis 
de les réaliser approximativement et de faire 
une mise au point de nos diverses activités. 


ACTIVITES 

Nous avions à nous occuper du placement 
de la promotion 1936, de celui d'anciens élè- 
ves qui, pour des causes diverses, se trou- 
vaient sans travail ; d'établir dans certains 
cas la liaison entre les élèves actuels et leur 
famille, d'aider par un vestiaire, des secours 
en espèces ou des secours moraux ceux des 
anciens qui pouvaient en avoir besoin. 

PROMOTION 1926 

Très rapidement il nous fallut faire face à 
une partie importante de notre programme, 
c'est-à-dire faire la connaissance des élèves 
prochainement sortants, et préparer leur ar- 
rivée à Paris, Done: 1° Prise de contact 
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avec les enfants. 2° Prise de contact avee 
les familles ou les personnes désireuses de 
s’en charger. 3° Recherche des moyens de 
placement. 

Une connaissance approfondie des enfants 
s'imposait. Elle a pu se réaliser par une 
étroite collaboration avec l'Institution qui a 
bien voulu nous confier les fiches médicales 
e les dossiers et surtout nous a permis des 
entretiens directs avec les enfants et leurs 
éducateurs au cours de voyages faits à Ins- 
titution. 

A Paris, il nous fallait choisir pour cha- 
cun le cadre qui lui conviendrait et où il 
s de chances de trouver non seu- 
lement une situation lui permettant de vivre, 
mais de trouver des conditions favorables à 
son développement, à son compier epanouis- 
sement. 

Le contact avec la famille a dû être réalisé 
assez rapidement étant donnée la date de 
sortie imminente. Les déménagements suc- 
cessifs, les pertes d'adresse, quelquefois mê- 
me le manque de bonne volonté de parents 
qui ne comprennent pas l'intérêt de notre 
organisation, la nécessité de vérifier les ren- 
seignements reçus, rendaient cette tâche d 
licate, complexe et longue. 

Il est difficile de discerner à l'avance sur 
des données encore trop vagues ce qui peut 
résulter de ce rapprochement entre parents 
et enfants dont les relations sont si disten- 
dues par Féloignement. = z 

Il faut compter du côté des parents sur 
des conditions d'habitation qui retentissent 
inévitablement sur le moral: logements d’une 
seule pièce pour mère et fils; et, chez les 
enfants, de goûts professionnels dont la 
base est incertaine, plusieurs connaissaient 
mal l'importance sociale du métier, son ren- 
dement réel, et parfois même n’y sont abso- 
lument pas attachés, et la vie familiale avec 
toutes ses exigences les déçoit et leur pèse. 

Cependant, sur vingt-deux enquêtes, quinze 
se sont révélées favorables au retour de len- 
fant dans sa famille, ce qui nous a déchat- 
gés momentanément de soucis à leur sujet. 

Malheureusement, plus tard, nous avons 
dû, pour trois enfants parmi ces quinze, nous 
substituer à la famille, décidément très au- 
dessous de sa tâche. 

Nous avons pu constater la nécessité de 
visites fréquentes pour rendre possibles les 
relations entre parents et enfants, si étran- 
gers les uns aux autres, et dont la vie com- 
mune est si difficile à établir sur un plan de 
confiance et de cordialité. $ 

L'exiguité du logement, les heurts de ca- 
ractère, l'éloignement de jugement entre ceux 
qui ont déjà vécu et pâti et ceux qui arrivent 
avec leur enthousiasme et leurs illusions, 
rend parfois la situation familiale dramati- 
que e? cela sans parler des défauts et même 
des vices incompatibles avec la fraîcheur „i 
la naïveté de jeunes gens qui n’ont pas même 
eu les expériences d’un entourage! 


Pour les six enfants sans famille, la tâche 
a été moins complexe et plus facile. Deux 
sont placés dans des foyers où ils sont heu- 
reux et ne donnent aucune difficulté. Deux 
filles sont placées à demeure en maison bour- 
geoise, une est au pair dans une familie et 
se perfectionne dans son métier de coutu- 
rière. La dernière, après deux essais malheu- 
reux (elle avait voulu changer de métier), va 
étre placée en foyer et reprendra la sténo- 
dactylo. Nous espérons lui trouver prochaine- 
ment un emploi de bureau. 

Naturellement, c'est à la solidarité effecti- 
ve des anciens élèves que nous devons d’avoir 
placé si rapidement et aussi judicieusement 
les quatorze enfants qui n’ont aucune expé- 
rience du travail en atelier et ne savent pi 
se plier à lexigeance des patrons et cepen- 
dant gardent leur place et y sont appréci 


ANCIENS ELEVES 


Non seulement nous avons eu à nous préoc- 
cuper de caser les jeunes, mais aussi leurs 
ainés; et est encore grâce à l'Association 
que nous avons pu réaliser des placements 
d'anciens élèves venus spontanément à notre 
permanence, où qui nous furent signalés par 
des camarades. 

En dehors de ces placements d'anciens élè- 
ves qui cherchent du travail ou un domicile, 
nous avons à les aider souvent pour des dé- 
marches assez diverses. 


ELEVES ACTUELS 


Nous sommes amenés ainsi à noter bien 
des démarches concernant des élèves actuel- 
lement à l'Institution, et signalés par le D: 
recteur: 

Des enfants ne reçoivent ni lettres ni visi- 
tes de leurs familles. 

Rien de ce qui peut intéresser ou aider 
les élèves ou anciens élèves de l'Institution 
G. Prévost ne nous est étranger. Nous espé- 
rons même pouvoir élargir notre action; 
déjà un vestiaire, des rudiments d’une biblio- 
thèque ont pu rendre quelques services. Nous 
devrons nous oceuper plus activement des 
distractions à offrir; les réunions, les pro- 
menades sont appréciées de quelques-uns. 


Détail du travail effectué par l'Assistante 
du 11 mai 1936 au 22 décembre 1936 


Visites reçues. à la permanence ...... 164 
Visites dans les familles, hôpitaux, 

DA DONS ESN NU Me cas AE 
Démarches de placement ou contrôles 

au placement. >s . ......... 193 
Démarches d'enquêtes. . . . ... 2T 
Démarches diverses. . .. . ..... 88 
Lettres envoyées. . . : ........... 347 
Voyages à Cempuis TERIS 8 


Cet exposé succinct ne peut que donner une 
vague impression d’un travail chaque jour 
plus prenant. 

Nos permanences ne nous permettent plus 
d'assurer notre courrier et la tenue de nos 
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dossiers, car nous avons presque toujours 
des visiteurs. Nous avons dû adjoindre une 
secrétaire à notre assistante. 

Nous avons dès à présent commencé à 
faire la connaissance des sortants de l’année 
prochaine et de leurs familles et le plus pos: 
sible nous commencerons à étudier la situa- 
tion de ceux de 1938 car c'est par une mise en 
confiance de’ longue date qu'il nous sera per- 
mis d'éviter les erreurs de placements. 


La 
FOOT-BALL 


Rencontre CEMPUIS-CONTY 


Nos joueurs viennent de remporter un nou- 
veau succès. Il y a un mois, ils battaient l'équi- 
pe 2° du Lycée de Beauvais par 3 à 2. Diman- 
che dernier (17 janvier), ils surclassaient les 
joueurs de l'équipe 2" de Conty par 5 buts 
à 3. 

Le début de la partie ne fut pas à leur avan- 

tage, la carrure plus athlétique des joueurs 

adverses ne laissait pas de les intimider et ils 

semblaient bien craintifs dans leurs essais. 
La partie 

Le premier but est marqué par Conty, sur 
sortie malencontreuse de notre goal-kepper, 
Reignier. Puis Cempuis se reprend et domine, 
trop, péut-être, puisque notre défense, exagé- 
rément rassurée, laisse partir en flèche l'ailier 
gauche de Conty qui inscrit un nouveau bu 

Le moment de découragement surmont 
Cempuis repart à l'attaque et se montre alors 
supérieur dans tous les compartiments du jeu. 
Ses efforts sont récompensés. 

Après une belle combinaison entre nos de- 
mis et avants, la balle échoit à Blomme qui, 
de très près, bat le goal adverse, 

Conty marque une fois encore par son 
avant-centre qui déjoue la vigilance de nos 
lignes arrières. 

Pendant les 20 dernières minutes du match, 
il n'y a plus qu'une seule équipe sur le ter- 
rain: Cempuis, qui évolue avec aisance devant 
des spectateurs qui applaudissent très sporti- 
vement... « Le but chauffe » et Lagadec bat 
le gardien de Conty d'un shoot au ras de la 
barre transversale. 

A son tour, Christian Thiévant expédie le 
ballon deux fois dans les filets adverses: la 
première fois après une action personnelle, 
la deuxième après s'être approprié la balle sur 
cafouillage. 

Et c'est l'avant-centre Barbier qui, ne vou- 
lant pas être en reste avec l'aile gauche de son 
équipe, ajuste un tir en biais, modèle de pré- 
cision, qui bat une fois de plus le gardien de 
Conty. 

La fin est sifflée peu après la remise en jeu. 
À la sortie les spectateurs renouvellent leurs 
applaudissement à l'adresse des nôtres. 


Toute l'équipe de Cempuis est à féliciter. 
Chacun joua avec cœur et fit bien ce qu'il fit 
tout au moins quand fut passée l'émotion des 
premières minutes de jeu. 

La ligne d'avants s'avéra efficace; les demis 
jouèrent bien la défense comme l'attaque (et 
Massieu se montra bon distributeur de jeu); 
les arrières et le goal se défendirent brillam- 
ment malgré une grosse erreur de ce dernier. 

Nous accorderons une mention spéciale au 
manager de l'équipe, M. Natali, maître d'inter- 
nat, qui n'épargne ni son temps, ni sa peine, 
pour améliorer le jeu de ses jeunes poulains. 
Les résultats sont encourageants. 

J. LEROY, 
Surveillant Général de l'I.D.G.P. 


Quand finira cette vilaine saison que l'on 
nomme l'hiver, si dure aux pauvres gens, car 
pour eux la neige et le froid ne leur appor- 
tent pas les joies que l'on décrit à grands 
coups de panneaux-réelame; lorsqu'elle s'en- 
dormira dans son linceul de glace, le prin- 
temps, d'un sourire, réveillera la terre. 

Profitant des caresses d'un timide soleil, 
flänant dans les- rues;-vous-rencontrerez des 
petites voitures de fleurs d'or parées. Aussi 
quelques chômeurs qui, les pauvres diables, 
pour gagner quelques sous vont de bon matin 
cueillir les jonquilles dans les bois environ- 
nant Paris, et viennent offrir leur cueillette 
odorante aux âmes charitables. 

Contemplant ce spectacle printanier, ne 
vous souvient-il pas? 

Dans notre grande maison, à l'heure de la 
leçon de gymnastique sur le terre-plein, une 
fois les mouvements d'ensemble terminés, 
venait la séance aux agrès. 

Notre bon professeur montrait à quelques 
garcons intéressés l’art de faire le grand 
Soleil à la barre fixe. Les filles dédaignaient 
ce style: ne pouvant s'en permettre l'exer- 
cice, elles allaient, et sans se concerter, vers 
les sous-bois qui bordaient le terrain. Et là, 
sous les arbres, leurs tiges perçant la cou- 
che des feuilles mortes, de jolies clochettes 
jaunes attiraient les regards. 

Oh! le parfum subtil qu'elles déga- 
geaient! Vite nous faisions de superbes bou- 
quets où la violette et l’anémone voisinaient 
avec les coucous et les pervenches, Notre 
moisson terminée nous la posions délicate- 
ment dans l'herbe fraîche et revenions vers 
nos camarades, essayer quelques tractions, 
ou bondir avec joie par-dessus une corde ten- 
due (en utilisant le tremplin, c'est plus agréa- 
ble). 

Le soir, quand venait le moment de nous 
coucher, nous mettions nos fleurettes dans 
des pots de moutarde vides, venus je ne sais 
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d’où, et les posions sur les bords de nos fenê- 
tres. 

Quel plaisir, le matin en nous éveillant, de 
voir au travers des carreaux frissonner les 
frêles tiges sous la brise. Il semblait que tout 
d’un coup chaque clochette émettait une note 
mélodieuse et nous réveillait aux sons d’une 
douce harmonie. Mais parfois nous m'enten- 
dions pas cette musique et restions dans les 
limbes de nos rêves; pourtant la cloche avait 
fait entendre sa grosse voix. Alors la su 
veillante de dortoir, d'un appel courroucé, 
nous tirait de nos lits et, pour nous punir, 
d’une main preste ouvrait la fenêtre et en- 
voyait dans le vide bouquets et petits pot: 

Adieu jolis coucous! 

Dites, vous souvenez-vous? 

Solange PIQUEPAILLE: 


—_ 


REDACTIONS ENFANTINES 


Splendeur de l'Automne 

M. Canioni nous a adressé la copie de deux 
rédactions d'enfants de l'Institution, l'une 
d'Elliane Fallaix, l’autre de Daniel Reipnier, 
tous deux élèves du Cours Complémertaire 
2° année. à 

Nyse m E 
vivás à ces deux € brillants rédacteurs ». 

Le sujet à traiter était le suivant: Décrivez 
un paysage qui pourrait pour titre: 
« Splendeur de l'Automne ». 


nn esse ere RE 


avoir 


Voici la rédaction d'El 

Le soleil illumine les grands bois enflammés, 
il accentue la pourpre vive du hêtre, dont le 
longs rameaux flexibles se meuvent en houle 
majestueuse. A côté, le merisier roux, plus 
petit et plus commun, répand autour de lui 
l'aigre complainte de ses belles feuilles qui se 
dessèchent aux derniers soleils. Le chêne, sous 
son beau domino rouille et or murmure douce- 
ment sous la caresse des vents encore dou 
Les humbles meurent aussi. La rigide fougère 
se flétrit lentement. Les ronces frissonnent et 
cachent leur nudité sous les premières feuilles 
tombées. Un duel de beauté s'est engagé entre 
les jeunes pousses de chêne parées d'or pâle 
et les houx cruels, arrogants et toujours si 
verts. 

Lorsque le soir descend, la plaine muette et 
nue s'endort languissamment au côté du bois, 
mélancolique et beau. Au milieu des splen- 
deurs de ce règne d'or, un souffle s'élève et 
s'enfuit avec les vents, après avoir murmuré. 


liane Fallaix: 


Et voilà, en vers libres, celle de Daniel Rei- 
gnier. 
Le soleil pénètre de sa vive lumière 
Le feuillage éclatant que prennent les arbres, 
En leur fête dernière. 
Leurs teintes disparates se mêlent, pêle-mêle, 


En un magnifique désordre de couleurs claires: 
Du vif vermeil 
Au simple vert 
Qu'ont les feuilles en automne. 
Le sol couvert de cette légère parure rousse, 
Exhale un arôme 
Enivrant, plein de senteurs fraiches et douces. 
Les futaies tamisent les rayons de soleil, 
Qui glissent, lumineux, sur les feuilles dorées. 
Et le bois chatoyant, des taillis à l'orée, 
Expose à la lumière 
Des merveilles. 
Le paysan, dans les champs, laboure la terre 
Molle et luisante: 
On fait les semailles 
Avant le rude hiver. 
Et, par bandes, les cailles 
S'enfuient à l'approche 
Du soc étincelant. 
L'homme d'un geste lent 
Conduit l'attelage 
Qui avance, calme, 
Sous un ciel sans nuage. 
A l'horizon, le large soleil rouge 
Glisse, majestueux, sur un voile mauve. 
Les grands arbres sont immobiles, rien ne 
[bouge: 
Leurs hautes cimes étincellent d'une lueur 
Et baignent dans les cieux [fauve 
Radieux. 
Dés es sillons luisants, travailla.le laboureur; 
Courbé sur la charrie, il suit l'attelage lent 
Les sombres silhouettes passent sur l'astre qui 
[meurt, 
Et leurs ombres immenses s'étendent sur les 
[champs 
Tout en flammes, le soleil incendie le bois, 
Et doucement se noie. 


A.-J. 


Les Auberges de la Jeunesse sont à la 
mode en ce moment. On commence à com- 
prendre un peu partout la nécessité de ce re- 
tour à la nature pour les habitants des villes. 

Nos muscles s’atrophient à ne point servir, 
nos poumons s'encrassent dans l'air vicié des 
grandes cités. 

Au surmenage de nos nerfs, à l’apathie de 
nos organes, quel meilleur remède que la 
marche au grand air 

Pour nous, vieux parisiens, habitués au 
métro, à l'asphalte des boulevards, ce fut une 
révélation. Il faut voir ici, la joie des jeu- 
nes gens et aussi de ceux qui le sont moins, 
les matins ou les soirs de départ pour les 
randonnées pédestre 

Parisiennes, mes amies, vous ne vous voyez 
pas du tout chaussant ces gros souliers fer- 
rés, ces gros bas de laine, acerochant à vos 
épaules le sac spécial, en grosse toile, con- 
tenant tout ce qui vous sera nécessaire en 
route. Les jeunes filles d'ici s'équipent avec 
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un plaisir évident. Elles s’en vont par petits 
groupes, seules ou accompagnées de camara- 
des garçons et c’est charmant de voir teur 
bonne hureur, leur entrain. 

Il faut les voir revenir, avec de belles 
couleurs, les bras chargés de bouquets de 
houx, dé roses d'Alpes, de toutes les fleurs 
merveilleuses de la montagne, l'été. Il faut 
entendre avec quel ravissement cette jeunesse 
évoque les bonnes heures passées au grand 
air, dans toute la simplicité d’une camara- 
derie cordiale où l'on pratique si naturelle- 
ment l’entr’aide. 

Ces randonnées ont un tel charme que les 
personnes d'âge mûr les continuent avec 
l'entrain de leurs jeunes années. Combien 
m'avons-nous pas rencontré de couples gri- 
sonnants au retour de ces belles journées 
de vacances 

Ne dites pas: il n'y a rien d'autre à faire, 
Il y a dans nos grandes villes de province 
autant de cinémas, de théâtres, de dancings, 
comparativement qu'à Paris. On les fré- 
quente autant c'est certain, mais on aspire 
aux dimanches, aux « ponts > pour s'évader 
vers les bois, la montagne, la campagne, pour 
courir les routes et les sentes, en chantant; 
pour manger, au hasard des fermes, les bon- 
mes choses toutes simples que la fermière 
tient en réserve. 

Et j'ai pensé en lisant dans le « Cempui- 
sien » d'août-novembre (il est si rare notre 
cher petit journal) « Les vacances cempui- 
siennes en 1892 s: pourquoi n’aurions-nous 
pas aussi nos A. J. 

Ce qui était possible pour quelques sous 
par jour en 1892 doit bien l'être pour quel- 
dues franes en 1937. 

Que penseriez-vous de maisons louées pour 
la saison — nous dirons une maison pour 
commencer — où, par petits groupes, les 
camarades pourraient passer les dimanches 
et les vacances. 

L'organisation des loisirs est à l'ordre du 
jour. Organisons aussi les loisirs des Cem- 
puisiens puisqu'à présent les vacances payées 
sont obligatoires. 

Il est des coins charmants dans la grande 
banlieue de Paris, il y à ce vieux Tréport 
à qui nous gardons toujours un souvenir 
fidèle. 

Les maisons (il faut décidément dire les) 
seraient louées pour la saison. Il y aurait 
sûrement parmi nos camarades des mères de 
famille qui pourraient en assurer la garde 
et la surveillance pendant les vacances, Les 
jeunes gens et les « vieux > aussi, y vien- 
draient à tour de rôle, assumant par roule- 
ment les soins du ménage, de la cuisine, du 
marché. Liberté entière pour chacun, frais 
de séjour répartis sur l’ensemble. 

Une maison de campagne, de l'air, du 
sport et le plaisir de se retrouver ensemble 
n'est-ce pas une bonne idée? 

Notre Amicale, malgré la flemme des 
Cempuisiens et grâce à l'activité de son 


bureau a déjà réalisé tant de belles choses 
que nous pouvons bien espérer cela aussi. 

Dispersés, vous dépenserez bien davantage. 
Les Compagnies de chemin de fer consentent 
d'importants rabais aux voyageurs en grou- 
pes, familles ou sociétés. D'autre part la cui- 
sine faite en commun est beaucoup plus éco- 
nomique. 

Voici de beaux dimanches, de magnifiques 
vacances en perspective, possibilité de con- 
naître des endroits que vos seuls moyens ne 
vous permettraient pas de visiter. Une preu- 
ve de plus en faveur de l'esprit de solidarité, 
de l'esprit d'équipe dirons-nous, de cet idéal 
que nous mettons au-dessus de tout, en cette 
famille d'élection: l'Amicale Cempuisienne. 
Pour cette région de l'Est où nous sommes 
je reste à la disposition des camarades pour 
tous renseignements ou organisation. 

A quand les A. J. cempuisiennes? 


L. FOUILLIÉRON: 


2 e- = 


Souvenirs du Bon Vieux Temps 


Les Vacances Cempusiennes en 1892 
(Suite) 


SUR LA SEINE DE ROUEN AU HAVRE 


Par un temps froid et brumeux, nous 
barquons sur le paquebot à cinq heures et demie du 
matin, espérant partir immédiatement. Mais le brouil- 
lard est si épais qu'on ne voit rien à quelques mètres 
autour de soi ; impossible donc de démarrer, car le 
port de Rouen est encombré de vaisseaux de tout ton- 
nage, et la navigation sur le fleuve exige des précau- 
tions, même par le temps bien clair. 

Que faire à l'ancre, à moins que l'on ne mange ? 
Le sac aux provisions est déballé et nous procédons 
au premier repas de la journée : pain, fromage, fruits 
et coco. Puis la fanfare, juchée sur la partie la plus 
haute du pont, fait entendre une série de morceaux 
bientôt le quai est couvert d'ouvriers qui paraissent 
fort enchantés de l'aubade inattendue. 

Enfin, vers huit heures, le brouillard disparait et 
nous partons par un gai soleil illuminant le panorama 
de la vallée de la Seine. De Rouen au Havre, dont 
la distance à vol d'oiseau n'est que de 70 kilomètres, 
le fleuve développe à travers les assises crayeuses une 
série de grands méandres qui doublent cette distance 
Des forêts couvrent les collines, les fonds sont oc- 
cupés par de belles prairies, remplacées vers l'es- 
tuaire par de vastes marais. La route fluviale est jalon- 
née par une série de petits ports intérieurs. Un trajet 
de sept à huit heures en bateau est généralement peu 
récréatif pour les enfants qui s'embarquent gaîment 
et pleins d'illusions, rapidement évanouies quand le 
paysage est uniforme. Ce n'est pas le cas ici, car le 
spectacle varie sans cesse et ‘est toujours intéressant. 
Du reste, nous avons avec nous plusieurs remèdes con- 
te l'ennui : la fanfare, les chœurs et la conversation 
vivante et pleine d'imprévu qui s'établit entre les élè- 


nous em- 
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ves et leurs professeurs. Ce voyage est un enseigne- 
ment continuel, bien que nulle part n'apparaisse la 
forme pédantesque de la classique legon. 

Le retard de deux heures subi le matin oblige le ca- 
pitaine à abandonner la Seine pour prendre le canal 
de Tancarville qui mène directement au Havre ; le 
fleuve s'élargit en effet brusquement en un vaste es- 
tuaire ; lorsque la marée monte, les eaux s'y engouf- 
frent et forment une barre dangereuse, et, lorsqu'elles 
descendent, la Seine se vide avec une rapidité ver- 
figineuse, Il est cinq heures lorsque nous débarquons 
au Havre. 


LE HAVRE 


Nous sommes logés au Lycée, sombre construction 
couvrant 17,000 mètres carrés et qui a coûté 2 mil- 
lions. 

Nous passons deux jours dans cette ville intéres- 
sante, bâtie à l'estuaire de la Seine, au pied des fa- 
laises. Elle a un espect tout moderne, larges boule- 
vards, grandes rues, squares, vastes places publiques; 
de nombreuses villas sont échelonnées tout autour sur 
les hauteurs, et du coteau d'Ingouville ou du cap de la 
Hève la vue embrasse un splendide panorama. 

Nos élèves ont été saturés hier d'art gothique à 

Rouen ; ici ce sont les installations maritimes et les 
établissements industriels qui provoquent leur admira- 
ion, J'ai constaté chez eux le même phénomène que 
chez nos petits Bruxellois: la mer, les vaisseaux, le 
port exercent sur les enfants une véritable fascination: 
Assister à la manœuvre de l'entrée ou de la sortie 
Jun steamer, visiter dans tous ses détails un grand 
transatlantique, faire une excursion En mer “voilà 
idéal sur la plupart d'entre eux. 
Sur le pont d'un navire, ils rêvent qu'ils partent 
pour les contrées lointaines ; leurs regards fouillent 
avidement l'horizon derrière lequel leur imagination 
évoque des pays merveilleux, des peuples étranges, des 
scènes dramatiques ! Rien de plus intéressant pour 
l'éducateur que d'observer l'expression attentive des en- 
fants en présence de ces spectacles : inconsciemment 
ils accumulent dans leur cerveau de multiples impres- 
sions qui y germent, se combinent avec d'autres et se 
transforment en conceptions que le meilleur enseigne- 
ment donné dans l'école même est impuissant à faire 
naître. 

Les maîtres encroûtés dans le formalisme pédago- 
gique, débitant ce que Montaigne appelait si pittores- 
quement « le sçavoir livresque > sont les seuls, — hé- 
las ils sont encore légion! — 
naître ou à nier l'incomparable efficacité, pour la for- 
mation intellectuelle et morale, des excursions et des 
voyages scolaires organisés avec méthode. Is ont mal- 
heureusement partout pour alliés ces libéraux aux vues 
étroites qui, comme les cléricaux, estiment que l'on a 
trop fait pour l'instruction des enfants du peuple à 
qui il suffit d'apprendre à lire et à écrire dans une 
grange ou dans une écurie. 

La visite des bassins, des cales sèches, des docks, 
des jetées du phare, de la fonderie de canons, des im- 
menses ateliers de construction de la Méditerranée, 
remplit une journée entière. Le lendemain, nous allons 
à Honfleur, de l'autre côté de l'estuaire, à dix ki 
mètres en face du Havre, port bien plus ancien que 
ce dernier et qui, s'il a perdu le grand commerce 
transatlantique, a conservé son cachet de vieille ville 
normande. 


à ignorer, à mécon- 


La soirée du dimanche est consacrée à une fête 
dans la salle de la Société Franklin. Tous les numé- 
os du programme, — morceaux de musique vocale et 
instrumentale, explications par le Directeur, exercices 
improvisés de phonomimie et de dictée musicale, pan- 
iomime, scènes du Crondeur et de l'Avare, récits en 
prose et en vers, exercices de boxe ou de gymnas- 
tisque libre, — ont soulevé les applaudissements mé- 
rites d'un publie nombreux qui pouvait juger de 
bisu des résultats surprenants que l'on obtient par l'ap- 
plication intelligente de bonnes méthodes de musique, 
de diction et de gymnastique. 


LES FALAISES 


Du 8 au 14 Septembre, nous longeons la côte tan- 
tôt par la grand'route, tantôt par le sentier des doua- 
niers. 

Nous visitons les petites stations balnéaires cachées 
au pied des falaises et les villages bâtis sur le plateau: 
Sanvie, Octeville, Cauville, Saint-Joun, le Tilleul, 
Etretat, Vattetot, Yport, Criquebæuf, Saint-Léonard, 
Fécamp, Senneville, Saint-Pierre-au-Port, Saint-Mar- 
tin-les-Bruneaux, Veulette, Paluel, Saint-Valéry-en- 
Caux, Veules, Quiberville, Sainte-Marguerite, Varan- 
geville et Dieppe. 

Nous pénétrons dans les principales « valleuses ?. 
Ce sont d'étroites vallées formées dans la roche par 
érosion ou par éboulement. Au bord de la mer, la fa- 
sise se dresse verticalement à soixante ou cent mètres 
de hauteur, montrant à nu une puissante assise de 
raie qui repose sur une couche de sable ferrugineux: 
la plage-esr-couverte-de cailloux et d'énormes débris 
de roche ; les eaux d'infiltration jaillissent des par- 
ties élevées de la falaise et forment des cascades, ou 
bien elles sourdent des parties inférieures et remplis- 
sent à marée basse des bassins naturels dans lesquels 
Jes femmes du village viennent faire la lessive. On dé- 
gringole dans les valleuses par des sentiers étroits ou 
par des escaliers de plusieurs centaines de marches 
creusées dans la roche, 

C'est dans celte contrée qu'on peut bien se rendre 
compte du travail d'éternelle démolition accompli par 
les eaux marines et pluviales. Les fots sapent sans 
cesse la base des falaises; des masses énormes s'écrou- 
ent, se brisent et vont former dans la mer, à plu- 
sieurs centaines de mètres, des jetées naturelles qui 
S'émiettent peu à peu, se transforment en argile et dé- 
posent des monceaux de cailloux de silex que la ma 
fée roule vers le rivage, où ils s'amoncellent. Aussi la 
plage est-elle impraticable pour les piétons et les vé- 
hicules, Les eaux d'infiltration, creusant l'assise sous- 
jacente, forment des cavités que surplombent de colos- 
sales masses de roches blanches. 

La côte recule ainsi sans cesse, la mer- l'enlevant 
lambeau par lambeau. Au XIII siécle, l'église de 
Snint-Adresse, près du Cap de la Hève, était à 1.400 
mètres du rivage ; aujourd'hui, nous la trouvons à 
proximité de la corniche de la falaise; le flot a donc 
pénétré dans les terres de 2 mètres en moyenne par 
année. Là où, à une époque récente, on avait encore 
la terre ferme, on mesure actuellement 6 mètres de 
profondeur d'eau. C'est le courant du littoral qui chas- 
se les débris écoulés des falaises, dissout la craie et 
use par frottement les galets de silex. Entre le cap 
Antifer et Fécamp, on évalue à 5.000 mètres cubes 
la masse de silex tombant chaque année dans la mer. 
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Tous les ports de la côte seraient depuis longtemps 
obstrués par ces cailloux, si l'on n'avait eu soin d'é- 
tablir de longues jetées qui les arrêtent du côté oc- 
cidental. 

C'est à Etretat que les falaises montrent les plus 
étranges effets d'éboulement : vastes portiques creusés 
dans le rocher, aiguilles colossales se dressant dans la 
mer, séparées de la masse dont elles faisaient encore 
partie naguère et attendant le moment où les flots qui 
rongent leur base les feront crouler au milieu des eaux. 
Etretat, bien qu'envahi par les touristes, a conservé 
quelque chose de son primitif caractère : sur la plage 
caillouteuse, les pêcheurs hissent leuis barques à force 
de bras, au moyen de cabestans; les vieux bateaux qui 
ne peuvent plus tenir la mer sont calés sur la gri 
recouverts d'un toit de chaume et transformés. ainsi en 
caloges ou magasins d'engins de pêche. Ce pittoresque 
coin de pays a été rendu célèbre par les délicieuses 
toiles de Lepoitievin et les descriptions d'Alphonse 
Karr. 

Les phénomènes que nous venons d'esquisser rapi- 
dement restent incompréhensibles pour les élèves devant 
qui on les expose en classe ou qui en lisent la deserip- 
tion. Mais, lorsqu'on met les enfants en présence des 
Faits qu'ils observent toujours avec une attention qu'il 
est inutile de provoquer artificiellement, il ne faut pas 
de longs développements pour leur faire concevoir les 
lois qui président à la transformation perpétuelle de la 
surface du globe, Comme la géographie; la botanique, 
l'histoire, les excursions scolaires sont le meilleur mode 
de préparation à l'étude de”la géologie. 


suivre) 


Remerciements 


Je suis très heureux de remercier ici l 
Camarades qui, répondant à mon appel, ont 
souscrit un ou plusieurs exemplaires du vo- 
lume que Gabriel Giroud vient de faire pa- 
raître: Paul Robin, Sa vie, Ses idées, Son 
action. 

Je les remercierai nommément dans le pro- 
chain numéro du Cempuisien. Pour l'instant, 
qu'il me suffise de dire que, grâce à eux, je 
verse 200 franes à notre ami Roussel, pour 
notre Caisse de Secours. Ces 200 francs re- 
présentent lu totalité, à ce jour, -du bénéf 
ce réalisé sur la vente du livre de Giroud. 

Et ce west pas tout. Je sais que de nom- 
breux anciens élèves, ou parents d'ancien 
élèves, désirent aussi posséder ce livre. Mais 
ce désir est « neutralisé» par la flem- 
me qu'ils éprouvent, rien qu'à lu pensée d'é 
crire une lettre. 

Allons, chers amis, faites que le désir 
vainque en vous la paresse, et excusez-moi de 
vous avoir si crüment exprimé ma pensée à 
cet égard. Dans le fond, avouez que j'ai 
raison. 

Je rappelle que l'ouvrage de Giroud coû- 
te, ainsi que tous les volumes de même for- 
mat, 15 francs en librairie. Je peux le fou 
nir à 11 francs. Mais, comme je l'ai dit pré 


cédemment, notre Caisse de Secours béné- 
ficie de toute somme versée en plus de ces 
11 francs. L'ouvrage est envoyé franco à do- 
micile. 

Et maintenant, voulez-vous savoir com- 
ment Paul Robin fit la connaissance de s 
premiers élèves à Cempuis? Passons la pa- 
role à l'auteur : 


« C’est en novembre 1880 que Paul Robin 
prit contact avec ses pensionnaires éven- 
tuels. Je garde le souvenir de sa visite. Le 
froid était vif. Pour attendre notre futur 
Directeur nous étions groupés dans notre 
pauvre cour tout étroite, enclose par des 
murs de briques et des portes de fer, pleines, 
soigneusement verrouillées. Bientôt, a 
compagné du régent provisoire, un homme à 
l'allure vive s'avança vers nous. Il souriait à 
nos jeunes têtes. De taille moyenne, plutôt 
trapu, le dos légèrement voûté, il avait les 
yeux gris-bleu très vif, une barbe presque 
fauve et de longs cheveux chatain clair qui 
bouffaient en:boucles sous un feutre à lar- 
ges bords. Point d’allocution pontifiante, Un 
bonjour cordial. Et comme nous avions froid, 
son premier soin fut de nous entraîner à cou- 
rir, sauter, battre la semelle, Quand nous fû- 
mes à l'abri, réchauffés, à notre aise déjà, 
et presque familiers, il nous pria de chanter 
un air de notre répertoire., Nous n'en avions 
d’autres que celui des rues-parisiennes et, 
après la défaite, nous mangions du + prus- 
co», comme aujourd'hui, après la victoire, 
on dévore du « boche ». Nous entonnämes un 
chant de haine: «Mort aux Prussiens ! 
cest le cri de la France: Il brisa notre 
élan. « Mes enfants, je reviendrai sans dou- 
te, et nous apprendrons de jolis airs sur des 
paroles aimables. > Il revint, en effet, se fixa 
à Cempuis, le 20 décembre 1880. Nous sû- 
mes peu à peu La goutte d'eau. Qui m'aime 
me suive, de Lachambeaudie ; des couplets 
choisis de l'Orage, de la Sainte-Alliance des 
peuples, de Bérenger, l'Hymne à la Pair, 
ete. beaucoup d'autres dont le nombre s’ac- 
crut, et parmi lesquels il en était, il faut 
l'avouer, de franchement révolutionnaires 
comme le Chant des ouvriers, le Droit des 
travailleurs, de Keller, le Chant du pain, de 
Pierre Dupont, etc. 

« Ses enfants furent bientôt parmi nous, 
vêtus comme nous de l'uniforme des orphe- 
lins, élevés comme nous (1). Mme Robin de- 
vint notre maman attentive Sans émarger 
jamais au budget, elle fut, durant des an- 


(1) En mai 1899, en rade de Wellington (Nou- 
velle-Zélande), au moment de revenir en France, re- 
voyant son existence, il écrit cette note mélancolique + 
& J'ai fait beaucoup de ce que je voulais faire 
pour mes élèves avec des ressources très limitées et 
parmi des difficultés inouies. Pour mes enfants, j'ai 
fait moins que ce que j'aurais pu et dû faire. > Et je 
crois bien que ses enfants sont de cet avis et qu'ils 


se considèrent comme sacrifiés à ses « chimères ». 
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nées, la collaboratrice zélée et bénévole de 
son compagnon, veillant aux menus détails 
de notre hygiène, à la propreté minutieuse 
de notre corps. Tous deux nous traitèrent 
comme leurs enfants. Ils étaient parmi nous 
chaque jour, à toute heure, prenant part à 
nos exercices, à nos travaux, plaisir à nos 
jeux, entrant même dans nos rondes, chan- 
tant avee nous, vivant notre vie, recevant 
chez eux, tour à tour, chaque dimanche, quel- 
ques-uns d'entre-nous qu'ils conviaient à 
leurs repas. d 

Quel changement! Nous avions eu, il 
est vrai, un court moment, les attentions, et 
surtout les intentions maternelles sans dou- 
te, mais lointaines et rares de Mme Buisson 
mère, déjà bien âgée, et qui, par à-coups, 
relevait notre vie triste de bambins délais 
sés, et parfois brutalisés. Mais c'était si peu 
de chose vraiment, que tout semblait mainte- 
nant S'embellir, s’illuminer. Nous m'étions 
plus de la chair à pitié ou à mépris. Finie 
la bonté distante et condescendante ! Nous 
nous sentions soignés, aimés, choyés. L'excel- 
lent abbé Bulara, qui nous inoculait en sou- 
riant le virus catholique, dûr abandonner la 
place, non sans grincer des dents, car il était 
combatif. Sa chapelle fut désaffectée, trans- 
formée en atelier, rasée plus tard pour des 
agrandissements. 

« Les fillettes, venues de l'autre partie de 
la maison, se mélereni à nous. Les nursnde 
séparation des trois cours furent abattus et, 
dès lors, nous eûmes accès, librement, dars 
toute la propriété, ferme, bois et jarcins. 
Comme nous étions peu nombreux, il suffisait 
que nous indiquions sur un cabicau ad hoc 
l'endroit où l’on devait nous trouver, sauf à 
répondre aux appels de l'emploi du temps, 
nous allions, cheveux au vent, où 11 nous 
plaisait d'aller. 

< Et bientôt arrivèrent des chargements 
d'objets que nous regardions extasiés, ma- 
chines fantastiques, appareils imposants ou 
étrangers, collections de toutes sortes d’ani- 
maux, de plantes, de fossiles, de pierres mul- 
tiformes et multicolores, d'objets bizarres, 
mystérieux, de verreries tourmentées, tout un 
musée enfin, tout un laboratoire. Toute une 
bibliothèque aussi. Jamais nos yeux d'en- 
fants, d'orphelins ! n'avaient vu autant de 
livres. Et des outils ! pour toutes les pro- 
fessions. C'était ses collections, ses appa- 
reils, c'était ses livres et ses outils. Tout 
cela fut nôtre. A tel point que, quand Paul 
Robin quitta Cempuis, «chassé» par l'inef- 
fable M. Georges Leygues, on éprouva quel- 
que difficulté à lui restituer ce qui lui appar- 
tenait. Avec quelle joie et quelle ardeur nous 
nous mimes à ranger, classer, installer. On 
utilisa tout de suite, et au mieux, des locaux 
infects. Les livres et les collections trou- 
vèrent abri dans d'étroites cellules, autre- 
fois occupées par des vieillards. Dans un 
grenier prirent place les casses d'imprimerie, 
qui avaient servi à Paul Robin, au temps de 


l'Internationale. Dans une ancienne étable, 
la reliure et le cartonnage, dans un sous- 
sol, la forge, dans une garenne, le bureau. 
Et tout à l'avenant ! A quinze jours de cette 
évolution «bénie» notre vie terne d’orphe- 
lins pitoyables était devenue active et utile, 
vivante et heureuse. Notre morne et mina- 
ble maison, «taudis horrible de dégradation 
et de saleté», (1) était transformée en la 
ruche joyeuse qu'elle ne cessa d'être quatorze 
années durant. > 
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Une Fête réussie 


Si nous ajoutens un qualificatif au titre 
habituel de ce compte rendu, c'est que vrai- 
ment, cette année, notre fête l'a mérité. 

Quel succès ! 

Pas seulement d'affluence, nous y somme: 
habitués. Mais jamais, vous entendez, jamais 
nous n'avions connu une telle gaîté, une joie 
si débordante s'exprimant sur tous les visa- 
ges. Nous ne blaguons pas, vous pouvez nous 
en croire. 

Et des toilettes ! Dames et jeunes filles, 
si gracieuses à l'accoutumée, s'étaient mises 
en frais pour l'être bien plus encore. Et elles 
le furent toutes à croquer (prenez ce verbe 
dans le sens où il vous plaira le mieux). 

Quant aux jeunes gens — il faut bien dire 
un mot d'eur pour Qu'ils ne soient pas ja- 
lous — ils se firent remarquer par leur ex 
cellente tenue, leur élégance, mais aussi 
par... leur ignorance totale de la danse. Hon- 
neur, toutefois, è ceux d'entre eux qui, plus 
ou moins, furent d'aimables et bons cava- 
liers et sûrent répondre où satisfaire à lar- 
deur juvénile des belles danseuses. 

Maïs parlons de la fête. 

Du commencement à la fin, le progrämme 
fut parfait, parfait. Bien établi, avec un sou- 
ci de variété qui plût d'emblée, il fut exécuté 
avec une maestria qui lwi valut un continuel 
succès. 

Faute de place, résumons l'impression gé 
nérale par ces mots entendus après la fête: 
* Une vraie soirée de music-hall! » 

Et tout cela pour 10 francs ? 
 — Oui, monsieur | le pri d'un billet de 
faveur. 


NAISSANCE 


Nous sommes heureux de faire part à nos 
amis de ia naissance, le 7 mars dernier, 
d’un charmant bébé, prénommé Jean-Sylvain, 
fils de nos bons Camarades M. et Mme René 
Chaussard. Nous souhaitons à la jeune ma- 
men et à Jean-Sylvain la meilleure santé. 


(1) Déposition de Paul Robin à Jla Commission 
d'enquête ordonnée en 1894 par le Conseil Général de 
la Seine. 
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